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Messieurs, 

Il me serait impossible de vous entretenir, 
r^dans une seule leçon, de toutes les substanœs 
, que nous retirons, pour notre usage, du rè- 
^ gne végétal. Le dénombrement seul de ces 
ff. matières serait bien long ; et pour éviter une 
énumération qui ne nous apprendrait rien, 
je les classerai, d'après leurs emplois, en 
trois catégories. Dans la première, nous réu- 
nirons les matières qui servent à notre ali- 
mentation ou à celle des animaux que nous 
élevons, comme le blé, Tavoine, les plantes 
potagères; dans la seconde, celles que nous 
employons à nous vêtir, conune le lin, le 
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chanvre, le coton, ou bien à nos construc- 
tions, comnaie le bois. La troisième classe 
comprend des substances très-variées, d'une 
nature toute spéciale, que nous savons ex- 
traire des végétaux pour les besoins d'indus- 
taies diverses, comme la résine qui nous vient 
d'un arbre, le pin; les huiles que nous reti- 
rons de certaines graines, etc. 

Je ne m'occuperai, dans cette conférence, 
que des matières des deux premières classes : 
celles qui servent à nourrir notre corps et à 
le garantir des intempéries ; et je m'attache- 
rai d'abord à vous prouver que, malgré leur 
diversité apparente, elles présentent toutes 
la même structure, ainsi qu'une composition 
analogue. ' 

C*est par une observation attentive des faits, 
par des expériences multipliées , que la 
science est parvenue à nous donner une no- 
tion aussi simple et aussi générale de la 
constitution des végétaux. Vous trouverez 
donc tout naturel que j'emploie, pour ma dé- 
monstration, une méthode si féconde; et je 
choisirai, pour l'appliquer, un produit végétal 
qui vous est bien connu, la pomme de terre. 
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Vous savez tous que Ton peut enlever à la 
surface de ce tubercule une première peau 
gui renferme de toutes parts. Cette pelli- 
cule porte le nom d'enveloppe subéreuse; elle 
est identique au liège qui constitue la couche 
extérieure du tronc des arbres. Elle est très- 
développée autour de Técorce d'une certaine 
espèce de chênes, et c'est là qu'on la recueille 
pour faire les bouchons. Elle a la propriété 
d'être très-imperméable à Teau et au gaz : 
du vin de Champagne enfermé dans une bou- 
teille bien bouchée conserve très-longtemps 
le gaz qu'il contient. — La nature, en entou- 
rant la pomme de tei're d'une couche de 
liège, a eu pour but de l'enfermer herméti- 
quement dans une sorte de vase pour l'em- 
pêcher de se dessécher. Nous trouvons donc 
autour de la pomme de terre une véritable 
écorce analogue à celle des arbres. 

Poursuivons maintenant cette étude jus- 
que dans l'intérieur du tubercule, et pour 
cela coupons-en une tranche mince, et exar- 
minons-la au moyen d'\m instrument gros- 
sissant , le microscope par exemple , qui 
nous fait voir les plus petits objets sous 
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des dimensions cent fois plus grande^. Nous 
avons alors sous les yeux une figure qui 
nous rappellera presque exactement le mer- 
veilleux travail des abeilles , c'est-à-dire une 
succession de petites chambres j de cellules, 
. formées par une membrane mince et trans- 
parente. Ces cellules sont collées les unes 
aux autres par leurs parois de manière à for- 
mer un tissu solide ; chacune d'elles est rem- 
plie d'eau, et dans cette eau nagent de petits 
grains d'Une matière blanche. 

Une expérience bien simple peut confir- 
mer et expliquer les indications du micro- 
scope. Il suffit d'attaquer la pomme de terre 
au moyen d'une râpe, les parois des cellules 
seront déchirées par les pointes de fer, le li- 
quide qu'elles contiennent s'écoulera; on 
obtiendra ainsi une pulpe très-aqueuse, dans 
laquelle se trouveront aussi, à l'état de liberté, 
les petits grains de matière blanche, que les 
cellules tenaient emprisonnés. Si nous pla- 
çons cette pulpe sur un tamis maintenu au- 
degsus d'un baquet, et si nous la soumettons à 
l'action d'un courant d'eau, les grains de ma- 
tière blanche, qui sont très-petits, passeront 
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au travers des mailles du tamis, tandis que les 
débris filamenteux des cellules serontretenus. 
L'eau du baquet, d'abord laiteuse, vas'éclair- 
cir peu à peu par le dépôt des petits grains 
blancs ; nous pourrons ^lors les recueillir, 
les sécher, et obtenir ajusi cette substance 
qui porte le nom d'amidon ; et quant à l'au- 
tre matière blanche et filamenteuse qui 
est restée sur le tamis, on la nomme cellulose^ 
parce qu'elle forme les parois des cellules, 
L'étude de ses propriétés fera le sujet de 
cette leçon. 

Le tissu de la pomme de terre n'est pas 
le seul qui soit ainsi formé de cellules ac- 
colées les unes aux autres. Toutes les parties 
des végétaux ont la même constitution. Quand 
les parois de ces cellules , au Ueu d'être minces, 
blanches, transparentes, sont épaisses, co- 
lorées, résistantes, on a le bois, qui consti- 
tue le tronc ieà arbres. La structure du bois 
est donc la même ; seulement les cellules 
au lieu d'être rondes, sphériques, comme 
dans la pomme de terre, présentent la forme 
allongée d'un fuseau ou d'un tube rétréci en 
certains points. Ceci vous explique comment 

• i. 
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une bûche peut être fendue dans le sens de 
sa longueur; comment, lorsqu'elle est bien 
sèche, on peut en détacher des paquets de 
fils allongés. On sépare ainsi les filaments de 
cellulose qui ne sont qu'accolés les uns aux 
autres. La couleur et la dureté du bois sont 
dues à une certaine quantité de matières 
étrangères qu'on peut facilement enlever au 
moyen de liquides flissolvants, et on obtient 
alors une pâte aussi blanche que la pulpe de 
pomme de terre. Il en est de- même des 
feuilles, des fleurs, de toutes les parties du 
végétal : elles sont colorées par diverses sub- 
stances, aromatisées par certains sucs, im- 
prégnées quelquefois de matières grasses ou 
résineuses, mais le fond de la structure est 
toujours de la cellulose. 

Vous voyez. Messieurs, que le règne vé- 
gétal nous oflre cette substance remarquable 
sous les formes les plus variées. Il s'agit 
maintenant d'étudier ces diverses formes, de 
déterminer les particularités qui les distin- 
guent et les usages spéciaux qui en résultenl.^ 
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La nature nous offre dans le coton de la 
cellulose d'une grande pureté. Cette sub- 
stance formée de filaments celluleux d'une 
blancheur parfaite et exempts de toute ma- 
tière étrangère, n'est autre que la bourre qui 
enveloppe la graine d'un arbrisseau, le co* 
tonnier, et prot^e ce germe précieuï contre 
la fraîcheur des nuits des régions tropicales. 
Au moment de sa maturité, la capsTile qui 
constitue le fruit de la plante s'ouvre et laisse 
échapper son contenu. On fait la cueillette 
aux mois d'août ou de septembre, suivant 
les pays, au moment où la rosée du matin a 
été séchée par les premiers rayons du soleil. 
Des enfants sont ordinairement chargés de 
ce travail. On sépare ensuite la bourre blan- 
che, de la graine, au moyen d'une machine 
ingénieuse. 

La culture du coton exige une température 
élevée et beaucoup d'humidité. Les États du 
sudde la grande république américaine sont 
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de tous les payscieTunivers, ceux où Ton cul- 
tive cette plante avec le plus de succès. Lors- 
que la guerre civile, quia épouvanté le monde 
par son acharnement et ses dévastations, 
éclata, il y a six ans, dans ces riches contrées, 
les travaux des champs furent abandonnés, 
et le coton devint tout à coup d'une extrême 
rareté sur les marchés de TEurope. Les fila- 
tures de France et d'Angleterre étaient rui- 
nées faute de matière première : les tissus 
de coton atteignirent un prix exorbitant. 

On chercha alors à produire cette plante 
dans tous les pays où le climat semblait 
convenir à son développement, et les yeux 
des spéculateurs se fixèrent de suite sur 
l'Algérie, la Turquie, TÉgypte, etles Indes 
anglaises. En Algérie et en Turquie on a fait 
de louables efforts pour arriver à une pro- 
duction rémunératrice, mais les résultats 
obtenus sont si peu importants qu'ils ne mé- 
ritent guère de fixer notre attention. Au con- 
traire, en Egypte et dans les colonies an- 
glaises des Indes, cette culture a pris des 
proportions assez considérables pour atténuer 
jusqu'à un certain point les effets de l'absence 
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des cotons américains. ]L*histoire des tenta- 
tives qui ont été faites pour acclimater le co- 
ton dans ces deux pays est si intéressante que 
vous me permettrez, je n*en doute pas, une 
digression sur un sujet d'où nous tirerons 
plus d'un enseignement précieux. 

Les événements remarquables qui se sont 
produits, il y a quelques années, en Egypte, 
prouvent surabondamment cette vérité éco- 
nomique : que le travail persévérant et intel- 
ligent, uni à Tépargne, peut seul amener 
la richesse. Dès les premiers essais, une vé- 
ritable fièvre. de spéculation s'empara des 
Fellabs(c'est ainsi qu'on nomme les paysans 
des bords du Nil), lorsqu'ils virent que, 
grâce à sa rareté, le coton se vendrait le 
doubleoule triple de ce qu'il pouvait leur coû- 
ter à produire. La majeure partie des terres 
fut ensemencée de coton. Mais comme le 
sol de rÉgypte n'est pas suffisamment hu- 
mide, et qu'il n'est pas constamment ra- 
fraîchi, comme celui des États-Unis du Sud, 
par des rosées abondantes, il fallut atteler 
sans relâche aux puits à roues les bêtes jle 
somme, abîmées de fatigue, pour arroser 
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cette précieuse plante qui rapportait tant 
d'apgent. Le blé, les fourrages manquaient, 
puisque leur culture avait été abandonnée 
pour un produit nouveau. On dut faire ve- 
nir des grains de Russie à des prix sextu- 
ples. Les bestiaux mouraient de faim ; une 
maladie se déclara parmi eux. Dans cette 
ejLtrémité, on fit appel aux ressources de 
l'étranger. De tous les ports de la Méditer- 
ranée on envoya du bétail de rebut qui suc- 
comba aux épreuves de la traversée ou aux 
fatigues des premiers travaux. 

Malgré tant de vicissitudes, la récolte du 
cûton produisit des bénéfices; mais le paysan , 
ivre de ses richesses si facileiçent acquises, 
n'eut qu'une pensée, celle de se livrer aux 
jouissances matérielles. Grâce au renchéris- 
sement de toutes les matières premières, il 
fut bientôt endetté. Alors un autre fléau, 
Tusure, vint ruiner TÉgypte. Le gouverne- 
ment chercha de son mieux des remèdes à tous 
ces maux. Il suppléa au travail des bétes par 
celui des machines à vapeur, il se mit à la 
tête d'une banque pour fournir des fonds aux 
paysans. Tous ces efforts furent vains : 
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somme toute, les propriétaires finirent par 
vendre leurs terres pour payer leurs dettes; 
on revint aux anciennes cultures, et cette 
production folle du coton , comme le re- 
marque justement M. Ninet à qui j'em- 
prunte ces détails, n'a enrichi que les négo- 
ciants du littoral de la Méditerranée, de 
Marseille ou de Trieste, qui ont dû, pendant 
quelques années, pourvoir les Égyptiens, à 
un prix élevé, des matières les plus indis- 
pensables à la vie. 

Aux Indes anglaises, la culture du coton a 
eu le même insuccès. Mais ici, c'est le désir 
trop hâtif du gain qui a tout perdu. Une vaste 
entreprise, munie de capitaux considérables, 
s'est fondée en Angleterre vers la même épo- 
que; mais elle voulut aller trop vite. On ne 
sut pas choisir la variété de plans qui pou- 
vait s'accommoder au climat, de sorte que la 
récolte obtenue, étant de mauvaise qualité, 
se )£endit mal sur les marchés de TËurope. 
Déplus, la compagnie, frappée de TabseuGe 
de voies de communication dans ce pays im- 
mense, eut l'excellente idée de construire de 
grandes lignes de chemins de fer, mais elles 
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^furent faites avec trop de précipitation, et il 
fut impossible d'y établir un service régulier» 
Les gares furent bientôt encombrées d'une 
immense quantité de balles arrêtées par des 
accidents de toute sorte. Les cultivateurs in- 
digènes, ne réussissant pas dans leurs essais 
de culture et ne pouvant exporter leurs pro- 
duits, maudissaient les Anglais qui les 
avaient entraînés dans leur entreprise. Il est 
possible cependant qu'on réussisse avec un 
meilleur choix de plans et des réformes ad- 
ministratives; et les Indes sont encore le seul 
pays du monde qui puisse rivaliser avec l'A- 
mérique. ♦♦ 

Quelques spéculateurs pessiroistes espèrent 
que les États du Sud ne se relèveront pas de 
leur chute au point de vue de la culture du 
coton. Le résultat de la guerre civile a été, 
vous le savez, la destruction de l'esclavage 
dans ces pays chrétiens, et ils pensent que 
cette institution , flétrie par l'humanité , 
est nécessaire à ce genre de culture. N'en 
croyez rien, Messieurs ; les intérêts écono- 
miques ne peuvent être en désaccord avec la 
loi morale. On a démontré que le travail des 
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esclaves est plus coûteux pour le proprié- 
taire que celui des journaliers libres. Et . 
cela se conçoit : Thonime qui n'a pas sa li- 
berté perd avec elle et la dignité et Tam- 
bition. Il accomplit mollement la tâche que 
son maître lui indique, sans se préoccuper 
de l'avenir. L'ouvrier libre travaille pour 
améliorer son existence et celle de ses en- 
fants. Ce noble but toujours présent à sa 
pensée encourage ses efforts, et tout en ser- 
vant ses intérêts il sert aussi ceux du proprié- 
taire qui remploie. 

Le succès de l'industrie qui nous occupe 
n'est doijc pas lié à celui des doctrines escla- 
vagistes. — Mais je m'aperçois, Messieurs, 
que je me suis laissé entraîner bien loin de 
mon sujet et je reviens à l'étude de la cellu- 
lose. 



III 



Elle se rencontre, dans les tiges de cer- 
taines plantes herbacées, sous la forme de ^ 
^ filaments composés de cellules allongées en 
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fuseaux, comme ceux que j*ai décrits au 
commencement de cette séance, de telle 
sorte qu'on peut aussi séparer de ces tiges 
de véritables fils qui servent à fabriquer des 
tissus. Cette disposition se présentedansle lin 
et dans le chanvre. 

Ces deux plantes annuelles viennent très- 
bien en Europe , et on les cultive dans le 
nord de la France, où Ton utilise à la fois et 
la tige pour les filaments de cellulose qu'on 
en détache, et la graine pour Thuile qu'on 
en retire. 

La préparation que Ton fait subir à ces 
plantes pour en extraire la cellulose est la 
même pour toutes deux. Quand elles sont 
parvenues à maturité, vers le mois de juillet, 
au moment où leurs feuilles jaunies com- 
mencent à tomber, on les arrache et on les 
laisse en tas sécher au soleil ; ensuite on 
les bat en grange pour enlever les graines. 
Les tiges sont alors soumises à l'action du 
rouissage^ c'est-à-dire qu'on les immerge 
pendant trente ou quarante jours dans l'eau 
d'une rivière ou d'une mare. Sous l'influence 
de l'eau il se produit une sorte de putréfac- 
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tien, souvent fort incommode pour les 
alentours par ses exhalaisons fétides, qui dé- 
truit une matière gommeuse dont TefiFet est 
de réunir entre eux les divers filaments de 
cellulose,et commeceux-ci sont très-résistants 
et ne sont nullement altérés dans cette opé- 
ration, il en résulte qu'ils se détachent avec 
une grande facilité. Cette séparation des fils 
de chanvre s'effectue au moyen d'un instru- 
ment nommé écangue avec lequel on frappe 
les tiges rouies. On obtient ainsi la filasse» 
qu'on nettoie au moyen d'un peigne à pointes 
de fer. Elle est ensuite transformée en fils au 
moyen du rouet ou mieux encore au moyen 
de machines construites sur le même prin- 
cipe que cet instrument primitif, mais qui 
exécutent un semblable travail avec une 
grande rapidité. 

Les fils de lin servent à faire les dentelles 
et une grande variété de tissus qui portent le 
nom de toiles. La finesse du fil qu'on peut 
obtenir est telle, qu'avec une poignée de fi- 
lasse pesant trente-deux grammes, on fa- 
brique un fil de cinq kilomètres de long. 

Les fils de chanvre sont destinés à faire 
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les toiles les plus fortes. Mais la majeure 
partie est employée dans Tindustrie des cor- 
des, des filets et des toiles à voile. La filasse 
de chanvre la plus courte porte le nom d'e- 
toupe et sert encore à de nombreux usages, 
tel que celui de fermer hermétiquement les 
joints des bordages de navires. 

La cellulose la moins pure est celle qui 
forme le tronc des arbres et constitue le bois 
ou tissu ligneux. Les cellules allongées du 
bois contiennent, comme je disais précédem- 
ment, une matière dure, friable, sous la forme 
de grains ou de concrétions à laquelle on 
a donné le nom de matière incrustante. Dans 
les bois lourds et durs comme le chêne ou 
Tébène, cette matière peut même être plus 
abondante que la cellulose. Déposée peu à 
peu dans l'intérieur des cellules pendant la 
végétation, elle donne au tissu ligneux la du- 
reté qui lui est propre; et lorsqu'elle remplit 
complètement les cellules, elle leur commu- 
nique cette solidité qu'on remarque dans les 
noyaux de certains fruits. Au moyen de Teau 
forte étendue d*eau, on dissout aisément cette 
matière incrustante, et Ton finit par obtenir» 
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à l'état de pureté, la cellulose qui forme la 
trame du tissu. Ou peut arriver au même 
résultat en pilant du bois bien sec : la ma- 
tière incrustante se réduit en poudre tandis 
-que la cellulose reste à l'état de filaments 
qu'on isole avec facilité. Enfin, cette matière 
incrustante, par les colorations diverses dont 
elle est douée, comiuunique aux diverses 
sortes de bois les nuances qui les font re- 
cbercherdans les arts. 

Les bois blancs ou légers, tels que le châ- 
taignier, le bouleau, le peuplier, sont donc 
les plus riches en cellulose : ils.servent aux 
travaux de menuiserie. 

Les bois durs, en général, sont employés 
dans les constructions. On distingue parmi 
eux les bois de travail^ presque tous exoti- 
ques, qui servent à rébénisterie et au pla- 
cage. 

Enfin les bois résineux, tels que le sapin, 
le cèdre, ont pour caractère distinctif de résis- 
ter aux agents atmosphériques et par consé- 
quent sont très-utiles dans les constructions 
•exposées à Thumidité. Ils doivent cette pro- 
priété à la résine dont ils sont imprégnés. 
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Je résume, Messieurs, lapremière partie de 
cette leçon : vous avez vu que les diverses ma- 
tières connues sous les noms de bois, de chan- 
vre, de lin, de coton, sont essentiellement for- 
mées par une même substance, la cellulose. 
Vousavez appris à connaître les diverses varié- 
tésdestructureque cette cellulosepeut présen- 
ter. Nous devons maintenant approfondir ces 
notions, et, oubliant pour \m instant l'ori- 
gine et Taspect extérieur de cette substance, 
étudier les propriétés intimes gui carac- 
térisent les transformations qu'on peut lui 
faire subir. Veuillez donc abandonner un 
moment le vaste champ d^observations de la 
nature pour me suivre dans le laboratoire 
du chimiste. 



IV 



Si dans un mortier, j'introdiùi de la cellu- 
lose très-divisée, et pour cela je choisirai de 
la charpie faite airac de ideox chiflfans de 
toile de lin; A j'y vetse quelques gouttei 
d*huile de vitriol, et ei je teoie eûsemble 
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les deux matières , am bout de quelques ins- 
tants je verrai les brios de chiffons se tran»- 
fonner en une pftte visqueuse. En ajoutant 
un peu d'eau, j 'observerai que cette espèce de 
plte fi'y dissout facilement. J*ai donc trans- 
formé le linge en une autre matière^ car 
vous savez bien qu'il ne fond pas dans l'eau. 
Ja £ns bouillir quelques heures le liquide 
ainsi obtenu; je l'agite avec un peu de 
craie qui s'emparera de l'huile de vitriol 
mise en excès, et la séparera en formant avec 
elle une poudre insoluble. Enfin, je n'ai plus 
qu'à décanter le liquide et à le concentrer 
par TébuUition pour obtenir un véritable 
sirop. Si je goûte ce sirops je serai frappéde 
son goût sucré. — En effet, Messieurs, l'huile 
de vitriid transforme la toile en sucre ; el par 
coftséquent, il est facile de faire du sucre 
wfm éxL coton et mSme ai^ec du bois. 

C'est vn chimiste français Braconnot fid 
«Bécistale {premier cette expérience rema]>- 
quable : avec IDO grammes de chiffons secs, 
il a {>u faire 1 15 grammes de sucre blanc. 

Ce résultat extraordinaire doit vons étim- 
ner, Messieurs: il surprend moins le dû- 
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miste; d'abord parce qu'il est habitué à ce 
genre de merveilles, mais surtout parce que 
ce fait n'est pas isolé. Vous devez vous rap- 
peler, qu'au commencement de cette séance, 
nous avons retiré de la pomme de terre, 
outre la cellulose, une autre matière, l'ami- 
don, qui porte aussi le nom de fécule et qui 
est contenue sous forme de petits grains - 1 
ilancs dans les cellules de la graine ou de la i 
racine d'un grand nombre de plantes. Cet \ 
amidon ne diffère de la matière des cellules \ 
que par sa forme extérieure et quelques-unes 
de ses propriétés. Sa composition chimique 
est la même. Si l'on traite cet amidon par 
Thuile de vitriol, on obtiendra de même du 
sucre. 

Or, quelle est la composition chimique de 
ces deux corps : l'amidon et la cellulose? — 
Elle est telle qu'on peut les considérer comme 
formés par la combinaison du charbon »avec 
l'eau. Et quelle est la composition du sucre? 
— C'est aussi du charbon et de l'eau, avec 
cette différence que, dans le sucre il y a une 
certaine proportion d'eaïi de plus que dans 
l'amidon et la cellulose. Il suffit donc de com- 



: 
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I biner une petite quantité d'eau avec ces deux 
I substances pour les transformer en sucre; 

I 

I l'huile de vitriol et plusieurs autres corps 
déterminent cette métamorphose. 

Vous le voyez, la connaissance de la com- 
position du sucre, de Tamidon et de la cel- 
lulose, a expliqué facilement aux chimistes 
Texpérience de Braconnot. Elle n'en est pas 
moins admirable, Messieurs, parce qu'elle 
nous prouve la corrélation qui existe entre 
ces trois substances si abondainment répan- 
dues dans le règne végétal et si utiles à notre 
alimentation. 

Étudions maintenant une nouvelle pro- 
priété de la cellulose qui n*est pas moins 
curieuse. 

Prenez du coton, c'est-à-dire de la cellu- 
lose pure, et plongez-le dans de l'acide ni- 
trique, liqueur jaune, fumante, très-cor- 
rosive, et qu'on extrait du nitre ou sal- 
pêtre. 

Vous n'observerez aucun phénomène ap- 
parent ; le coton ne paraît pas avoir changé 
de nature . Mais après quelques instants d'im- 
mersion, lavez ce coton à grande eau et lais- 

2 
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sez-le sécher à Tair. Vous pourrez facile- 
ment acquérir la preuve que vous avez obte- 
au une transformatioa très-curieuse de la 
cellulose. Vous savez que le coton ordinaire 
brûle avec une certaine facilité; le ootoii 
nitrique s'enflamme avec une si grande rapi- 
dité qu'on a pu avoir l'idée de s'en servir 
comme poudre de guerre et qu'on lui adonné 
le nom de coton-poudre. 

Je puis vous donner une preuve irrécu- 
saMe de la grande combustibilité de cette 
nouvelle matière. Sur une brique, je prépare 
un petit tas de poudre de chasse ordinaire : 
au-dessus et reposant directement sur elle, 
je place du coton-poudre :j'eu{Lamme ce der- 
nier, et il brûle si instantanément qu'il ne 
met pas le feu à la poudre ordinaire, laquelle 
est bien moins combustible. On a démontré 
qu'il suffisait d'une chaleur de 1 50 dejgrés 
pour enflaomier le coton-poudre, tandis qu'il 
faut une température de 300 degrés pour 
déterminer la combustion de la poudre de 
guerre. 

J'^<Mite enfin que l'analyse cfaiiniq[ue 
prouve que le coton-poudre est le résultat de 
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la combinaison de Tacide nitrique avec le 
coton ordinaire. 

Aussitôt après la découverte de cette subs- 
tance singulière par Braconnot et M. Pe- 
louze, les avantages qu'elle pourrait offrir 
comme poudre se présentèrent à Tesprit. Elle 
â d'abord une force de projection quatre fois 
plus grande que celle de la poudre ordinaire; 
elle est d'un transport facile, elle n'encrasse 
pas les armes puisqu'elle ne laisse aucun ré- 
sidu aprèssacombustion, enfin sa plus grande 
supériorité est qu'elle peut être mouillée abon» 
damment sansétre altérée. On n'aqu'àla faire 
sécher, et elle est aussi bonne que primi- 
tivement. Au contraire, la poudre ordinaire 
est perdue dès qu'elle a éprouvé le contact 
de Teau, parce que le salpêtre qu'elle con- 
tient fond et disparait par conséquent dans le 
liquide. 

Aussi, au premier moment, cette décou- 
verte eut le privilège de surexciter vivement 
l'attention publique, et Ton crut avoir trouvé 
un engin destructeur qui allait détrôner tous 
les autres. C'était en 1846; le célèbre Arago, 
alors secrétaire perpétuel de l'Académie des 
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sciences, ne cessait de provoquer sur ce point 
les explications des chimistes, ses collègues, 
et de demander des renseignements à T Alle- 
magne, point de départ de cette application 
meurtrière d'un produit d'invention fran- 
çaise. On comparait sa fabrication si simple, 
si rapide, à celle de la poudre ordinaire qui 
exige tant de temps, de soins et d'appareils 
compliqués. 

M. Payen fut le premier à montrer les 
immenses dangers de cette préparation, en 
prouvant qu'il suffisait d'un courant d'air 
chaud, comme celui qui s'échappe de la 
bouche d'un calorifère, pour enflammer le 
coton-poudre. On peut répéter facilement 
cette expérience. Au-dessus d'im fourneau 
allumé, placez sur Votre main, et dans le 
courant d'air chaud qui s'élève, un peu de 
fulmi-coton, il prendra feu dans un point 
où la température n'est pas assez élevée pour 
vous brûler. 

Mais ce n'était pas encore assez pour faire 
tomber tofutes les illusions. La puissance 
balistique de cette poudre frappait les 
imaginations, et l'on démontrait qu'avec 
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vingt grammes, une petite poignée, on pou- 
vait tirer deux cents coups de fusil. Mais on 
reconnut bientôt le plus grave inconvénient 
du coton-poudre : c'est qu'il brûle avec 
une si grande instantanéité que les armées 
ne peuvent résister à sa force d'expansion. 
Elles éclatent sous son action, c'est une pou- 
dre brisante. Aussi, dès les premiers essais, 
nombre d'accidents eurent lieu. Un mortier, 
en éclatant, blessa plusieurs personnes. Le 
général Piobert ramena enfin les esprits à des 
idées plus justes. La rapide inflammabilité 
et la force de projection ne sont pas les qua- 
lités que Ton recherche dans une poudre, 
elles la rendent trop dangereuse pour ceux 
qui l'emploient ; au contraire, la sûreté et 
la justesse du tir exigent une force graduée, 
qui ne s'exerce pas brusquement, mais dont 
l'effet se continue progressivement jusqu'à 
la sortie du projectile de l'arme. Si la poudre 
ordinaire présente un défaut, c'est d'être en- 
core trop brisante ; et depuis deux cents ans 
on cherche par des inventions nouvelles dans 
la construction des armes à atténuer les 
efiets d'une inflammabilité trop rapide, 

2. 
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Messieurs, la vérité a fini par prévaloir, 
et cet engin dangereux est aujourd'hui com- 
plètement abandonné. Mais quand il s'agit 
de faire sauter une mine, le coton-poudre 
est un agent précieux de destruction. Les 
rochers les plus durs éclatent en mille 
pièces, et Ton est parvenu, en y introduisant 
du salpêtre, à obtenir un mélange dont la 
force est sept fois plus grande que celle de la 
poudre. 

Chose curieuse ! cette substance si dange- 
reuse est aujourd'hui employée par les chi- 
rurgiens à guérir les blessures, en vertu 
d'une de ses propriétés qui peut servir à vous 
montrer avec évidence que, malgré leur res- 
semblance apparente, le coton et le cotoû-» 
poudre sont deux matières tout à fait dififé- 
rentes. 

Dans ces deux verres, je mets d'un côté 
du coton ordinaire, de l'autre du coton-ni*- 
ttîque, et je verse sur les deux un mélange 
d'esprit-de-vin et d'éther. Le coton ne su- 
bÎTa aucune action, tandis que le cotoib* 
poudre se dissoudra avec rapidité. Nous ob- 
tiendrons ainsi une liqueur transparente et 
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visqueuse qui porte le nom de cotlodion. Si 
nous répandons sur une plaie un peu de ce 
liquide, l'éther et l'alcool s'évaporeront, et 
une pellicule mince de coton-poudre restera 
collée sur la peau. Comme elle est imper* 
méable et très-adhérente, la blessure, nûse à 
l'abri de Tair, cicatrisera rapidement. 

Nous avons pu faire subir à la cellulose 
deux modifications. Nous l'avons transformée 
en sucre au moyen de Thuile de vitriol et en 
coton-poudre par l'eau forte. Mais, remar- 
quez-le bien, ces deux agents sont des 

plus énergiques que la chimie possède : il 

* 

en résulte, comme conséquence, qu'il faut 
une puissante action pour modifier la cellu* 
lose; donc c'est une matière qui résiste éner- 
giquement à toutes les causes de destruc- 
tion. Ce peu d'altérabilité de la- cellulose a 
des conséquences si importantes, que je dois 
insister pour la faire bien comprendre. 

Vous savez qu'une barre de fer exposée 
à Tàir et à l'humidité, se rouille , c'est-à- 
dire se transforme en une poussière de cou- 
leur marron que nous appelons l'oxyde de 
fer. Cet inconvénient est - conmiun à un 
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grand nombre de métaux , et à beaucoup 
d'autres corps. Vous verrez au contraire que 
quand on veut rouiller la cellulose, on n'y 
arrive qu'avec beaucoup de peine et de 
temps. Cette matière résiste énergiquement 
à l'action de l'air, ou, plus exactement, à 
l'action du gaz actif de l'air, F oxygène, quis© 
fixe sur le fer pour produire la rouille. Cette 
propriété de la cellulose est providentielle : 
si c'eût été une matière altérable à l'air, une 
plante qui en est presque entièrement com- 
posée eût été bientôt détruite. En outre, elle 
ne serait pas propre à nos usages. 

Vous avez peut-être entendu parler d'uu 
gaz, qui porte le nom de chlore, dont la 
couleur est jaune-verdâtre, et dont Todeur 
très-désagréable irrite la gorge. Ce gaz est 
bien plus énergique que l'air : il est peu de 
matières qull ne détruise pas rapidement. 
Eh bien ! la cellulose supporte assez long- 
temps l'action du chlore sans s'altérer. Vous 
allez en trouver la preuve dans l'histoire des 
diverses industries qui se rattachent à notre 
sujet et dont l'étude remplira la dernière 
partie de cette leçon. 
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Vous avez vu, il y a quelques instants, que 
lorsque le lin et le chanvre ont été rouis, on 
transforme la filasse qu'on en retire en fils,* 
Ceux-ci sont livrés aux métiers des tisserands 
et deviennent des tissus. Les toiles qu*on 
obtient ainsi sont d'une couleur rousse et 
portent le nom de toiles éerues. Il s*agit de les 
transformer en étoffes aussi blanches que les 
tissus de coton. 

Quelles sont les substances qui donnent aux 
toiles cette couleur si peu agréable et altèrent 
la blancheur naturelle de la cellulose? Ce 
sont diverses matières,, gommeuses, rési- 
neuses, existant primitivement dans la plante, 
et dont l'effet est de réunir entr'eux les di- 
vers filaments de cellulose. Enfin la toile 
écrue est aussi imprégnée de matières grasses, 
de colle, employés dans le travail du tissage. 
Pour purger la toile de ces impuretés, on n'a- 
vait jadis d'autre moyen que d'étendre les 
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pièces sur un pré, et de les exposer ainsi à 
Taxation de Tairet de la rosée. 

D'après ce que nous venons de voir, Tair 
ne peut pas rouiller, c'est-à-dire oxyder la 
cellulose : au contraire, toutes les matières 
étrangères qui altèrent sa blancheur, dans les 
toiles écrues, se laissent attaquer, oxyder par 
l'air, surtout par celui qui est contenu dans 
la rosée. Ces impuretés étant ainsi ^;ransfor- 
mées deviennent susceptibles de se dissoudre 
dans une lessive ; de telle sorte qu'en répé- 
tant les expositions des toiles sur le pré et 
leur lessivage, on parvenait au bout de plu- 
sieurs mois à les rendre d'une blancheur 
parfaite. 

En 1785, un grand chimiste français, 
Berthollet, immortalisa son nom, en décou- 
vrant que le chlore produisait sur les impu- 
retés des toiles écrues le même effet que Tair 
et la rosée, dans un temps bien plus court 
et sans atteindre la cellulose elle-même. II 
créa le nouvel art du blanchiment tel qu'il 
est pratiqué aujourd'hui dans le monde en- 
tier. Son procédé, outre l'avantage d'être 
sûr et rapide, a aussi celui d'avoir rendu à 
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lagriculture de vastes prairies que Tiadus- . 
trie eu avait détoarnées pour sou usage. 
Ce procédé , que je ne puis vous décrire 
avec détail» consiste à tremper à plusieurs 
reprises les toiles dans une liqueur qui n'est 
autre chose qu'une combinaison de chlore 
et de chaux dissoute dans Teau, et puis à les 
faire bouillxT dans une chaudière avec de la 
lessive deoeadres. En répétant ces opérations 
jusqu'à quinze ou dix*huit fois , on finit par 
ohtmîc ces toiles d*une blancheur admirable 
qui portent le nom de batistes. 

La cellulose, transformée en toiles, sert à 
faire nos vêtements, et c'est alors qu'elle est 
^umise aux manipulations d'une nouvelle 
ÎAduatrie^ celle du blanchissage du linge. 
Cette industrie est malheureusement victime 
d'ime routiae invétérée dont les conséquences 
§(mt d'abord de rendre le blanchissage fort 
^ber» et puis de détruire rapidement le 
linge. C'est ici l'occasion d'admirer la pro- 
digieuse résistance de la cellulose. Vous 
avez observé Uen souvent que les éto&s, si 
minces pourtant, sont aoumises entre les 
mains des blanchisseurs à des efforts mécav 



^ « 
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niques tels qu'on se demande comment il 
en reste trace. Ce n'est pas tout : le chlore, 
la potasse sont employés souvent avec excès, 
par des industriels inhabiles, dans le but 
d'abréger le travail, et pourtant le linge ré- 
siste. 

Les savants les plus illustres, Chaptal, 
Berthollét, Montgolfier, se sont occupés 
d'améliorer cette industrie qui intéresse 
la société entière. Ils ont démontré que 
des lessives faibles nettoyaient bien mieux 
le linge qu'une lessive forte, qui le dé- 
truit sans le blanchir;, qu'il ne fallait pas 
jeter le linge dans la lessive bouillante 
comme on le fait souvent, parce que les cel- 
lules chauffées brusquement se contractent, 
Tétofife se resserre et ne s'imbibe plus ; qu'il 
fallait au contraire chauffer graduellement 
le linge avec le liquide; enfin qu'au lieu d'a- 
giter les étoffes dans la lessive, ce qui les 
fatigue beaucoup, il était préférable de les 
laisser immobiles au fond d'une cuve à dou- 
ble fond percé de trous, et d'agiter au con- 
traire le liquide par des procédés mécaniques 
. enfin qu'on devait renoncer à la'déplorab.^ 
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habitude de tordre le linge pour le sécher. 
Ces améliorations-. sont réalisées dans des 
appareils perfectionnés. dont Tusage se ré- 
pand de plus en plus, et l'État lui-même, 
sur Tinitiative de M. Dumas , a encouragé 
des études sérieuses pour l'amélioration des 
lavoirs publics. 



VI 



Nous venons de voir que la cellulose résis- 
tait à Faction de Teau et même à celle d'un 
certain nombre d'agents chimiques puis- 
sants. Cette faculté précieuse a pourtant une 
limite, et quand la cellulose est organisée 
de manière à former le bois, elle rencontre 
une multitude d'ennemis dans certains ani- 
maux ou champignons, qui se nourrissent 
aux dépens de sa substance , ou s'y creusent 
une demeure, et finissent par la réduire en 
poussière. C'est surtout dans l'obscurité et 
au contact d'un air chaud et humide que cet 
envahissement se produit. Sous l'eau , à une 
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certaine profondeiir , le bois se conserve in- 
définiment. Il finit par noircir et acquiert 
une grande dureté. La ville de Venise est 
bâtie sur des pilotis formés par des poutres 
en bois d'ébène qui résistent depuis plu- 
sieurs siècles. Dans la destruction d'un an- 
cien pont, à Rouen, on a retiré du fond delà 
rivière, au moyen de la cloche à plongeur, 
une poutre en chêne, très-bien conservée, 
et qui, depuis sept cents ans, supportait les 
piles sans faiblir. 

Au contraire, au contact deTair humide, 
le développement de certains champignons 
qui produisent l'altération du bois connue 
sous le nom de pourriture sèche, cause de 
très-grands dommages aux chantiers de con- 
struction de la marine. Un navire de guerre 
anglais construit en 1813 fut attaqué par la 
pourriture sèche. Cinq ans après, il fallut 
le soumettre à des travaux de réparation 
dont la dépense s'éleva à plus d'un million. 

Lorsque le bois est encore sur pied , dans 
les forêts, il est attaqué par un insecte, le 
cossus, qui pénètre dans l'arbre et creuse une 
galerie horizontale embrassant une portion 
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de la circonférence. Il choisit les parties ex- 
térieures du tronc dans lesquelles circule la 
sève, il se nourrit de ce liquide, et iSnit par 
amener la mort du végétal, dont il suce pour 
ainsi dire lé sang. M. le docteur Robert a 
étudié les mœurs de ces animaux et les 
moyens de les détruire. Indépendamment de 
l'intérêt pratique qui s'attache à cette ques- 
tion, comment ne pas être ému du sort de 
ces beaux chênes, dont on voit le feuillage 
s'étioler, et dont l'aspect annonce la souf- 
france ? 

D'autres, animaux s'attaquent au bois 
coupé et déjà employé dans les constructions. 
Les termites , par exemple , pénètrent au 
centre d'une poutre , la rongent intérieure- 
ment sans qu'on puisse soupçonner à Texte- 
rieur la grande altération qu'elle a subie. 
Bientôt la construction s'écroule , les pièces 
de bois n'étant plus qu'un véritable tuyau à 
parois très-minces. La ville de La Rochelle a 
faiUi devenir la proie de ces animaux des- 
tructeurs, et l'Académie des sciences dut 
nommer une commission pour s'occuper des 
moyens de détourner cette calamité. Cette 
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commission put constater un trait bien re- 
marquable deTinstinct des termites. Ils s'at- 
taquent, en effet , au papier tout aussi bien 
qu'au bois, parce que le papier est formé 
d'une pâte de cellulose faite avec de vieux 
chiffons, et par conséquent d'une nature ana- 
logue à la matière du bois. Aussi sauva-t-on 
à grand'peine les archives de la préfecture 
de La Rochelle. 

Enfin un autre ennemi du bois, est un 
mollusque nommé le taret. C'est im animal 
présentant l'aspect d'un ver de couleur blan- 
che. Il est muni à une de ses extrémités 
d'une coquille très-dure garnie de petites 
dents très-acérées et rangées comme celles 
d'une lime. Au moyen de cet outil, il se 
creuse \me demeure en forme de galerie dans 
les bois des navires ou dans lesr pilotis, et 
comme il se reproduit avec rapidité , il finit 
par les percer à jour. 

J'ai vu dans la curieuse collection de 
M. Robert une pièce de bois transformée 
par les tarets en une véritable éponge. Ce 
tronc d'arbre, originaire d'Amérique, avait 
été trouvé sur les côtes d'Islande. Enlevé aux 
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forêts vierges du Nouveau-Monde par le dé- 
bordement d'un cours d'eau et lancé en 
pleine mer, il avait pris en route ces redou- 
tables passagers, qui s'occupaient à le dé- 
truire pendant que, guidé par les courants, 
il les conduisait vers les plages glacées du 
pôle nord où il fut rejeté par une tempête. 

Il y a plus d'un siècle que les savants se 
sont occupés des moyens de prévenir ces 
altérations du bois. Le- procédé consiste à 
imprégner le tissu ligneux, de certains poi- 
sons qui tuent l'animal ou le champignon et 
empêchent sa propagation. On s'est arrêté 
au choix de cette matière bleue, qu'on ap- 
pelle couperose dans le commerce et que les 
chimistes nomment sulfate de cuivre. Ce sel 
se fissent dans l'eau et lui communique une 
couleur bleue. La difficulté dans l'exécution 
consiste à imprégner la pièce de bois tout 
entière, la partie extérieure comme le centre, 
de cette matière protectrice. 

Voici un des ingénieux procédés imaginés 
par M. Boucherie, Le tronc d'arbre fraîche- 
ment coupé est couché horizontalement ; on 
emboîte la plus grosse de ses extrémités dans 

3. 
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une caisse de métal bien ajustée : un tuyau 
adapté à la boîte métallique la met en com- 
munication avec un réservoir pleiji de solu- 
tion de couperose bleue et placé à une 
grande hauteur de manière à produire une 
forte pression. Le liquide arrive avec force 
dans la boite, pénètre dans la poutre en sui- 
vant le sens des fibres, et on s'aperçoit bientôt 
qu'à l'autre extrémité suinte un . liquide 
bleu. L'opération est alors terminée et on a 
mis la pièce à Tabri de la pourriture. 

C'est ainsi qu'on préserve les poteaux 
destinés aux fils télégraphiques et les tra- 
verses de bois qui, dans les chemins de. fer, 
servent à supporter les rails. Vous 'jugerez 
de l'importance des services rendus par cette 
invention en apprenant que les diverses voies 
ferrées établies emploient vingt millions de 
ces traverses de bois, et que celles-ci doivent 
être renouvelées tous les dix ans. 

La couperose ne pourrait préserver de la 
destruction les constructions maritimes puis- 
qu'elle est soluble dans l'eau ; de plus elle 
est sans action contre le taret; en efiet ce mol- 
lusque ne tire pas sa nourriture du bois, il 
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le creuse pour s'abriter et se défendre de ses 
ennemis. C'est surtout en Hollande, pays 
dont l'existence est liée à la conservation de 
ses digues, qu'on s'est occupé de mettre le 
])ois à* l'abri des dévastations causées par le 
taret. Il parait démontré aujourd'hui, que 
le goudron de houille est le meilleur des 
préservatifs. 

L'étude des altérations que le bois peut 
subir est, comme vous le voyez. Messieurs, 
pleine d'intérêt. I^us ne nous arrêterons 
pas longtemps à décrire les causes de la des- 
truction de la cellulose qui constitue le linge 
et les tissus : elles sont trop connues. Lorsque 
le vêtement que nous avons porté est usé, le 
plus souvent nous en rejetons les débris. 
Mais alors une main industrieuse les ra- 
masse, et elle livre les vieux chiffons à un 
art nouveau, à l'industrie qui les transforme 
en papier. L'histoire de la substance remar- 
quable qui fait le sujet de cette leçon n'est 
donc pas encore finie. Après avoir servi aux 
besoins matériels de l'homme, la cellulose, 
devenue un objet de rebut, subit une trans- 
formation nouvelle et devient l'agent mer- 

3,. 
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Teilleux qui répand etimmortaliM letoBmreB 
do l'intelligence. 



VII 



Je dois donc en terminant vofus dire quel- 
ques mots de cette industrie. C'est aux Chi- 
nois que Ton attribue Tinvention du papier 
de cliiflFons, et l'importation de cet art civili- 
sateur en Europe est due aux Maures qui 
envahirent l'Espagne, il y a un millier d'an- 
nées, et apportèrent aux peuples de l'Occi- 
dent tant de connaissances nouvelles. 

Le chiflTon, matière première de cette 
industrie, est l'objet de transactions consi- 
dérables entre les peuples civilisés. Sa rareté 
toujours croissante a amené plusieurs pays 
à en défendre l'exportation. Une conséquence 
facile à prévoir, c'est que p)us l'instruction 
est répandue chez un peuple, plus il con- 
somme de chiffons. Ainsi, tandis que la 
France n'en transforme que 8Û millions de 
kilogrammes, les États-Unis en emploient 
200 millions. 
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À leur eatiéB dans Tusine, les chiffons 
dàlTent être d'abord triés et assortis, suivant 
leur degré de finesse, de blancheur et d'u- 
sure. Mais comme ils deviennent de plus en 
plus rares et que la consommation du papier 
augmente tous les jours, on a été conduit à 
employer pour cette fabrication des débris 
de cellulose de toute espèce, tels que ceux de 
ficelle, de corde, de filets de pécha, les ro- 
gnures de papier ; et enfin comme ces ma- 
tières commencent aussi à manquer, on se 
sert aujourd'hui de paille et même de bois. 
Ce résultat ne doit pas vous étonneoc. puisque 
vous connaissez maintenant l'identHé de ces 
matières. Vous ne serez donc pas surpris 
d'apprendre qu'il existe au musée de Lon- 
dres un livre curieux publié il y a une cen- 
taine d'années, et qui est fait avec soixante 
douze espèces de papier provenant d'autant 
de matières différentes. 

Les chiffons triés sont soumis au nel>* 
toyage préparatoire dans un bliUoir^ sorte 
de boite en toile métallique animée d'un 
mouvement de rotation rapide. La poussière, 
les impuretés s'échappent au travers des 
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mailles. Ils subissent ensuite pendant trois 
à six heures l'action de la lessive gui les rend 
parfaitement propres; on les rince après cela 
dans des appareils mécaniques. 

Il s agit maintenant de réduire les chiffons 
en une véritable pâte, c'est-à-dire de détruire 
les tissus et de les transformer en filaments 
longs, souples et intimement mêlés de ma- 
nière à former un feutre résistant. On y par- 
vient au moyen d'une machine inventée par 
lés Hollandais, gui porte le nom de d^/î- 
Im^e. Figurez-vous une cuve de forme ovale, 
remplie d*eau ; dans cette cuve et contre une 
des parois se trouve un cylindre métallique 
gui peut tourner rapidement sur son axe et 
gui est hérissé de lames de couteau. Ces 
lames se croisent pendant la rotation avec 
d'autres lames implantées verticalement dans 
le fond de la cuve. Le chiffon, entraîné par 
l'eau mise en mouvement en vertu de la rota- 
tion du cylindre passe entre les lames, il est 
ainsi déchigueté en petits brins. Au bout de 
guelgue temps on a une pâte homogène, mais 
dont la couleur dépend de celle gu'avaient 
les chiffons. Pour lui donner une bl^cheur 
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parfait^, nous allons utiliser les propriétés 
d^un corps dont je vous ai déjà parlé, le 
chlore. Vous savez que ce gaz a pu détruire 
les matières colorantes gui souillent leç toiles 
écrues sans toucher à la cellulose. Il agit de 
même sur la pâte de chiffons. Nous intro- 
duisons donc cette pâte dans des caisses rem^ 
plies de chlore et hermétiquement fermées, 
pour nous mettre à Tabri des émanations de 
ce gaz; elle en sortira parfaitement blanche. 
Mais si la cellulose résiste à l'action du chlore, 
ce n'est qu'à la condition que cette action ne 
sera pas trop prolongée; si donc on ne s'ar- 
rête pas à temps, la cellulose est altérée, 
devient plus fragile , et le papier qui en 
résulte se pulvérise lorsqu'il est froissé en- 
tre les doigts. Conséquence déplorable qui 
nous menace de la perte d'une foule d'ou- 
vrages imprimés sur un papier profondément 
atteint. L'opération du blanchiment» est donc 
la plus délicate de toutes celles qui compo- 
sent ce genre d'industrie. Elle exige une 
grande habileté et beaucoup de soins. 

Une fois blanchie, la pâte est mélangée 
avec l'eau de manière à former une bouillie 



48 LA MATIÈRE DES VÉGÉTAUX 

claire et homogène. Un ouvrier plonge dans 
ce bain laiteux une toile métallique tendue 
sur un cadre en bois; l'eau s'écoule au tra- 
vers des mailles du tissu qui reste couvert 
d'une pellicule blanche formée par la pâte. 
Cette feuille, pressée entre des doubles de 
drap, prend une certaine consistance, puis 
elle est séchée sur. des cordes. 

La feuille ainsi préparée ne pourrait re- 
cevoir récriture, elle boirait l'encre. On la 
recouvre d'une couche de colle d'amidon 
mélangée d'un savon résineux. 

Un ouvrier de la papeterie d'Essonne, 
nommé Louis Robert, a inventé une ma- 
chine mue par la vapeur qui permet de, 
fabriquer en une seule journée , par un 
procédé continu, une seule feuille de 1 kilo- 
mètre de long sur 1 mètre et demi de large. 

Il me serait impossible de vous décrire cet 
admirable mécanisme, presque le seul em- 
ployé aujourd'hui, qui prend la pâte, l'étend 
en feuilles , la presse , la sèche entre des 
cylindres d'acier chaufifés intérieurement- à 
la vapeur, et Venroule transformée en papier 
sur un immense rouleau. La France emploie 
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210 de ces machines, 1* Angleterre le double. 
Elles ont permis la création d'une nouvelle 
industrie, celle du papier peint qui emploie 
1 2 ,000 ouvriers et produit par an 20 millions 
de rouleaux. 

De son côté, le nombre des imprimés de 
.toute sorte s'augmente tous les jours, à me- 
sure que s'accroît celui des personnes qui 
savent lire. En 1846, M. Dupin l'estimait à 
plus de 1 milliard de feuilles. Ce chifi&e est 
au moins doublé aujourd'hui. 



VIII 



Messieurs, je dois maintenant, pour con- 
clure, résumelr en un tableau d'ensemble 
l^histoire de la cellulose qui a fait le sujet de 
cette leçon. 

Nous avons commencé par découvrir la 
présence des cellules dans tous les végétaux 
dont elles composent la trame primitive. Elles 
se montrent sous les formes les plus variées : 
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tantôt arrondies, à parois minces et fragiles, 
elles constituent les tissus les ^ plus délicats ; 
tantôt allongées en fuseau et remplies d'in- 
crustations qui leur communiquent une 
grande dureté, elles forment les bois les plus 
durs. Grâce à cette prodigieuse variété de 
structure, une même matière peut composer 
une feuille, une fleur, ou le tronc d'un 
arbre. 

Voilà ce que la science nous apprend sur 
cette magnifique parure de la terre; et vous 
voyez que tout en nous donnant une idée 
grande et générale de cette portion de Tœu- 
vre du Créateur, elle va même jusqu'à con- 
firmer l'attrait irrésistible et instinctif qui 
nous attache à ce beau spectacle, en nous 
montrant que dans le fond comme dans la 
forme une imniense variété n'exclut pas une 
unité imposante. 

Nous avons ensuite étudié l'origine et le 
mode d'extraction des diverses variétés de 
cellulose: le coton, le lin, le chanvre, le 
bois. Puis, soumettant la matière primitive 
des végétaux à certains réactifs, nous l'avons 
transformée en sucre, en produit explosif. 



